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Bien d’autres raisons que la nomination de nouveaux objets et concepts techniques et 

scientifiques expliquent l’émergence des néologismes. La fonction ludique n’est pas la 

moindre et elle se diversifie en divers types d’effets dans l’interlocution. C’est d’abord une 

manière d’accrocher l’attention et la publicité y recourt volontiers (la bobotte qui monte, qui 

monte). Un néologisme ludique sert aussi des stratégies de persuasion, avec souvent une 

valeur polémique (le monde politique en est friand : capitaine de pédalo). Il sape parfois 

l’ordre établi par son aspect provocateur (se tordboyauter des aïeux). Mais c’est la fonction 

colludique, qui recherche la connivence par le sourire, (pyrowoman) qui prime. 

 Ces néologismes ludiques vont de l’hapax, nécessairement ponctuel, à des occurrences 

répétées et durables selon les situations d’énonciation (conversations courantes, joutes 

politiques, slogans publicitaires, sketches d’humoristes, littérature…). Dans tous les cas, les 

récepteurs ne manquent pas de s’interroger sur le rôle que veut leur faire jouer le locuteur 

dans son énoncé, au-delà de la simple séduction, même si cette identification est délicate (sur 

le coup pour le récepteur, ou avec recul pour le linguiste).  

 Les matrices lexicogéniques et les fonctions identifiables ne sont pas en relations bi-

univoques. Des néologismes flexionnels ludiques peuvent servir aussi bien à accrocher 

(flexion supplétive : Je travaille, tu travailles… ils profitent), persuader (faire turbuler le 

système), provoquer (nous nous en allerons) ou nouer une connivence (un sardin). Il en va de 

même pour les mots-valises ou les néologismes par suffixation. On peut cependant 

s’interroger sur l’existence d’associations privilégiées entre certaines matrices, certaines 

fonctions et certaines situations d’énonciation : fonction colludique pour les néologismes 

flexionnels ou sémantiques, littéraires ou conversationnels (mon émolument, une voiture 

incontinente), fonction polémique pour les mots-valises dans le discours politique 

(austéritaire)… 

 Des échecs, comiques, peuvent aussi se rencontrer : l’anatopisme vanté dans une 

publicité existait comme homonyme à valeur négative ! 
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